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Depuis ces dernières années, les écoles francophones en Alberta, province de l’ouest canadien, sont 
marquées par une diversification ethnoculturelle importante de leur population scolaire, reflétant ainsi 
les changements migratoires récents au Canada. La population scolaire d’un conseil scolaire franco-
phone situé dans une agglomération de l’Alberta reflète ces nouvelles tendances migratoires, 
puisqu’un portrait ethno-démographique partiel réalisé en 2003 dans six de ses écoles signale que 
50 % des élèves sont issus de l’immigration et proviennent de 23 pays différents ; majoritairement des 
pays de l’Afrique subsaharienne. Cette réalité démographique, qui se confirme plus d’une décennie 
plus tard, représente un changement structurel majeur pour les écoles francophones. En Alberta, 
comme dans d’autres provinces canadiennes, l’inclusion est au cœur du discours et des pratiques édu-
catives. À visée transformative, elle entend favoriser la prise en compte de la diversité ethnoculturelle 
en salle de classe et l’égalité des chances par le biais de pratiques scolaires d’équité. Cet article se con-
centre sur la mise en place, en milieu francophone minoritaire, du dispositif des travailleurs en établis-
sement en école (TEE) dans les établissements chargés de faire le lien entre les cultures familiales, 
communautaires et scolaires. L’analyse des entrevues de quatre de ces travailleurs éclaire, de leurs 
perspectives, les défis rencontrés par les élèves et les familles immigrantes dans leur processus 
d’adaptation à l’école franco-albertaine, ainsi que les stratégies de soutien qui leur sont apportées 
pour les relever. 
 
Mots-clés : inclusion et exclusion scolaires, immigration et ethnicité, interculturalité et multicultura-
lisme, famille et éducation, aide aux élèves et aux étudiants, Canada  
 
Abstract 
Relations between school and immigrant families in Albertan Francophone School: Perspectives of Set-
tlement Workers in Schools 
In recent years, Francophone schools in Alberta, a province in western Canada, have seen significant eth-
no-cultural diversification of their school population, thus reflecting recent migratory changes in Canada. 
The school population of a Francophone school board located in an agglomeration of Alberta reflects 
these new migratory trends. A partial ethno-demographic portrait carried out in 2003 in six of its schools 
indicates that 50% of the pupils come from an immigrant background and come from 23 different coun-
tries; mostly from sub-Saharan African countries. This demographic reality, confirmed more than a dec-
ade later, represents a major structural change for Francophone schools. In Alberta, as in other Canadian 
provinces, inclusion is at the heart of discourse and educational practices. With a transformative aim, it 
intends to promote ethno-cultural diversity in the classroom and equal opportunities through school eq-
uity practices. This article focuses on the Settlement workers in schools responsible for bridging family, 
community and school cultures. The analysis of the interviews of the four workers sheds light on and 
questions both the institutional practices and the personal strategies put in place to face the challenges 
encountered in this tripartite collaboration. 
 
Keywords: educational inclusion and exclusion, immigration and ethnicity, interculturality and multicul-
turalism, family and education, help for pupils and students, actors in education, Canada 




L'Alberta a connu durant les dernières années une immigration importante en provenance de 
l’Afrique francophone subsaharienne représentant un des changements structurels majeurs pour 
la population franco-albertaine (Mulatris, 2009). Les données du recensement indiquent qu'ils 
représentent 20 % de l’ensemble des immigrants de langue française en 1991 et 40 % en 2011 
(Houle, Pereira & Corbeil, 2014). Selon ces auteurs, le groupe des « Noirs », incluant les popula-
tions d’Afrique et des Caraïbes, dépasse 25 % de la population immigrante francophone établie 
en Ontario, dans les Prairies et en Alberta. 
 
L'école franco-albertaine reflète les changements migratoires observés et dessert dorénavant 
des élèves aux profils ethnoculturels très diversifiés. En 2003, une étude réalisée par le Conseil 
scolaire Centre-Nord (CSCN, 2003) révèle que le pourcentage d’élèves issus de l’immigration 
frôle les 50 % et que les familles immigrantes proviennent de 23 pays différents. Plus d’une dé-
cennie plus tard, peu de données plus précises existent sur l’origine ethnique des élèves issus de 
l’immigration, mais le phénomène s'est accentué aux dires des administrateurs scolaires que 
nous avons rencontrés. Afin de mieux cerner les défis rencontrés par les élèves immigrants et 
leurs familles ainsi que les dispositifs de soutien mis en place par l'école francophone pour sou-
tenir leur adaptation à un nouveau contexte socio-éducatif, nous avons mené une recherche 
dans quatre écoles francophones en Alberta auprès de différents acteurs (directions, ensei-
gnants, élèves, parents, travailleurs en établissement en école [TEE]). Cette recherche explore les 
défis rencontrés par les acteurs de ces dispositifs en milieu minoritaire, comme la difficile adap-
tation au quotidien des élèves récemment immigrés, une communication difficile avec les pa-
rents, un encadrement familial des travaux scolaires jugé insuffisant par le personnel scolaire et 
des conceptions différentes de l’école pour les familles et pour le milieu scolaire. 
 
Dans cet article, nous nous concentrons sur la perspective qu’ont les TEE de ces défis. Y seront 
aussi abordées les stratégies mises en place par ces professionnels dans la médiation qu’ils ini-
tient entre l’école et les familles. 
 
1.  Éléments de contexte 
 
À notre connaissance, peu de recherches ont été menées sur ces nouveaux acteurs que sont les 
TEE en milieu minoritaire francophone. Il s’agit donc dans ce premier temps de situer le contexte 
scolaire francophone albertain et la réponse institutionnelle apportée au défi de la diversité eth-
noculturelle. 
 
En Alberta, les parents sont considérés comme des partenaires engagés à collaborer et à 
s’investir pour la réussite scolaire des élèves (Ministry of Education, 2000). La nouvelle Norme de 
qualité pour l’enseignement, entrée en vigueur à l’automne 2019, inscrit l’obligation pour les 
enseignants et les directions d’école de collaborer avec les familles (Ministry of Education, 2019). 
Les écoles francophones en contexte minoritaire s’appuient sur la vision d’une « école commu-
nautaire citoyenne » (Gouvernement du Canada, 2018) où la collaboration école-famille-
communauté est fondamentale pour soutenir la réussite de tous les élèves et plus largement, le 
développement et le dynamisme de la communauté francophone en Alberta. 
 
En effet, le Plan d’action triennal 2018-2019 (CSCN, 2018) du conseil scolaire dans lequel la re-
cherche a été menée identifie « l’engagement communautaire » et « une culture de réussite » 
parmi les cinq principes directeurs énoncés : « Nous favorisons un climat qui place l’école au 
centre de la communauté et nous encourageons les partenariats en vue d’améliorer les appren-
tissages de nos élèves, de rendre nos familles plus fortes et de vitaliser nos communautés » 
(p. 2). Dans cette perspective, le plan d’action identifie notamment deux catégories 
d’intervenants communautaires : d’un côté, les intervenants scolaires communautaires chargés 
de collaborer « avec les communautés et les écoles afin d’appuyer le développement identitaire 
et culturel » (p. 7) au moyen d’activités signifiantes pour les élèves ; et de l’autre, les TEE chargés 
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plus spécifiquement de soutenir l’intégration des élèves immigrants et de leurs familles à l’école 
francophone en milieu minoritaire et de s’assurer de leur « fidélisation » à celle-ci. 
 
Ces TEE sont employés par un organisme communautaire francophone dans le cadre d’un pro-
gramme fédéral In-School Settlement. Le TEE a un rôle de médiation entre l’école et les familles, 
accompagnant non seulement les familles et les élèves nouvellement arrivés dans leur « proces-
sus d’acculturation dans la rencontre des institutions canadiennes mais aussi en accompagnant 
le personnel scolaire dans leur prise en considération de cultures différentes au sein des écoles 
francophones »1. La mise en relation peut être initiée soit par les familles qui se renseignent au-
près du centre d’accueil et sont prises en charge par des conseillers, soit par les conseils sco-
laires qui réfèrent ces familles au TEE qui intervient dans différentes écoles. C’est aussi le conseil 
scolaire francophone qui détermine l’admissibilité de l’élève en tant que francophone. Un for-
mulaire d’inscription de neuf pages est utilisé, que les familles remplissent seules ou aidées du 
TEE. 
 
Dans une offre d’emploi au poste de TEE de 2016, le centre communautaire requiert des candi-
dats éduqués (diplôme post-secondaire), une expérience préalable dans le milieu scolaire et une 
connaissance du système éducatif canadien et des organismes francophones et anglophones 
offrant des services aux nouveaux arrivants. Bien que la tâche première stipulée soit d’accueillir 
les élèves et les familles d’origine immigrante dans les écoles, la connaissance des parcours mi-
gratoires n’est pas exigée. Le centre communautaire organise chaque année, lors de la rentrée 
scolaire, une semaine d’orientation pour les nouveaux arrivants où sont abordés le système de 
santé au Canada, les transports publics, l’alimentation saine, le système scolaire. D’autres ateliers 
de sensibilisation sont offerts aux familles durant l’année (par exemple, la responsabilité paren-
tale, les droits des enfants, l’emploi). Pour chaque atelier, des messages et des appels télépho-
niques sont passés à leur clientèle. Des brochures d’information sont fournies, en papier ou sur 
Internet, à chaque famille nouvellement arrivée. 
 
Au niveau des écoles du conseil scolaire, les TEE mettent en place plusieurs programmes comme 
l’aide aux devoirs où des professionnels de l’éducation très souvent extérieurs aux écoles peu-
vent aider plus spécifiquement les élèves en difficulté. Un autre programme mis en place est 
celui des pairs-guides. Les TEE sélectionnent des élèves issus de l'immigration qu’ils estiment 
bien intégrés au sein de l’école et qui vont aider le nouvel élève à s’intégrer et à trouver un 
cercle d’amis. Ces pairs-guides bénéficient d’une formation avant de pouvoir soutenir les nou-
veaux arrivants. 
 
D’autres programmes sont mis en place par le conseil scolaire comme le projet-espoir autour de 
la santé mentale qui peut soutenir les élèves connaissant certaines difficultés de comportement, 
comme des difficultés d’intégration avec les autres élèves. Le soutien à la réussite scolaire des 
élèves immigrants est ainsi assuré par la collaboration entre plusieurs partenaires éducatifs et 
communautaires. Ainsi, les institutions posent clairement l’objectif de réussite scolaire de tous 
les élèves avec un partage des rôles entre les écoles, les familles et les communautés.  
 
Il s’agit à présent de s’intéresser plus particulièrement au point de vue des TEE dans leur quoti-
dien quant à leurs positionnements, aux défis rencontrés, et aux stratégies mises en place au 
sein de ce partage des rôles. Le cadre théorique utilisé se focalise plus précisément sur les rela-
tions école-familles immigrées ainsi que sur le rôle de ces intervenants communautaires que 
sont les TEE au sein des écoles. 
 
2.  Cadre théorique 
 
Les relations partenariales entre école et familles sont sujettes à des paradoxes : alors même que 
les enseignants et autres acteurs scolaires tendent à avoir des attentes très normées envers les 
                                                                    
1 www.islss.org 
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parents, ces derniers se trouvent régulièrement appelés à collaborer sans que la manière de le 
faire et la norme scolaire relativement à ce qui est attendu d’eux leur soient clairement expri-
mées (Périer, 2005). Puisqu’il s’agit d’une norme tacite, les parents nouvellement arrivés, ayant 
une connaissance souvent faible du contexte scolaire et de son fonctionnement (Kanouté et al., 
2011 ; Changkakoti & Akkari, 2008) sont ainsi particulièrement désavantagés dans 
l’appropriation de leur rôle puisque la manière dont ces derniers comprennent et interprètent 
leur rôle est fondée sur ce qu’ils pensent être leur rapport à l’école et sur leur propre vécu sco-
laire. Josée Charette (2016) réitère le fait que la réussite scolaire de l’enfant est un enjeu capital 
pour les familles immigrées, mais faute d’une maîtrise et d’une compréhension du système insti-
tutionnel du Québec, celles-ci préfèrent miser sur ce que l’auteure nomme des stratégies paren-
tales souvent invisibles aux yeux du milieu scolaire, comme le suivi de l’agenda et l’aide aux de-
voirs, l’investissement dans la fonction parentale, et la proactivité de certains parents pour 
inscrire leurs enfants dans des écoles mieux cotées que les écoles administrativement désignées. 
 
Michèle Vatz-Laaroussi, Fasal Kanouté et Lilyane Rachédi (2008) élaborent une typologie de par-
tenariats école-familles immigrantes et réfugiées. Elles soulignent diverses façons de partager 
les fonctions d’éducation, de socialisation et d’instruction entre l’école et les familles. Cette ty-
pologie se décline en six modèles allant de l’implication assignée par l’école qui prend en 
charge les trois fonctions à une collaboration plus équilibrée et ouverte sur le milieu commu-
nautaire. 
 
Si, selon elles, l’origine géographique des familles n’a pas de signification dans ces types de 
modèles, les statuts socio-économiques et le niveau de scolarisation des parents jouent un rôle 
déterminant. Dans l’un des modèles nommé, la collaboration avec espace de médiation, les pa-
rents sont ainsi parfois épaulés et guidés dans leur relation avec le milieu scolaire par des orga-
nismes ou associations qui font office d’espace de médiation. Cette typologie met notamment 
en évidence l’importance du milieu communautaire dans l’établissement de certains partenariats 
école-familles immigrantes. Michèle Vatz-Laaroussi et Fasal Kanouté (2013) décèlent plusieurs 
enjeux dans la collaboration familles-école-communauté comme le changement de perspective 
permettant une prise en compte des parcours migratoires, sociaux et interculturels de ces fa-
milles pour mettre en œuvre avec elles des collaborations satisfaisantes pour tous et qui ac-
compagnent la réussite scolaire de ces jeunes. 
 
Comme l’explique Tara Holt (2009) dans sa thèse doctorale, les intervenants école-familles im-
migrantes ont comme rôle la médiation culturelle faisant ainsi un pont entre deux cultures en 
identifiant les symboles culturels, les signes, les outils. Elle souligne ainsi que ces objets et sym-
boles culturels ne sont pas inconnus des familles immigrantes mais ont désormais un sens diffé-
rent de ce qu’ils avaient dans leur culture d’origine, les obligeant ainsi à apprendre ou réap-
prendre le sens de certains éléments familiers, de certaines normes, gestes ou procédures. Ainsi 
dans la médiation s’agit-il de prendre en compte les contextes et de mettre en cohérence les 
sphères privées et publiques des identités et des rôles assignés, des attentes et de la reconnais-
sance réciproque de chacun des acteurs engagés dans le processus de médiation. Pour ré-
pondre à ce besoin de médiation, plusieurs provinces canadiennes ont fait appel à des interve-
nants communautaires que ce soit les intervenants communautaires scolaires interculturels (ICSI) 
(Charette & Kalubi, 2016) au Québec ou les TEE en Alberta. Ces nouveaux acteurs de la média-
tion, embauchés par les organismes communautaires, mettent l’accent sur l’engagement des 
différents partenaires pour soutenir la réussite éducative des élèves : l’école, la famille, la com-
munauté. Comme le rappellent Josée Charette, Geneviève Audet et Justine Gosselin-Gagné 
(2019), il semble parfois plus facile pour les parents récemment immigrés d’envisager 
l’actualisation de leur rôle au travers d’espaces communautaires plutôt qu’à l’école. 
 
Marianne Jacquet, Danièle Moore et Cécile Sabatier (2008) identifient trois étapes successives de 
la construction figurative du médiateur : la mise à distance des expériences, leurs transforma-
tions en savoir et leur mise au service des autres. Dans leur recherche auprès des ICSI, Josée 
Charette, Jean-Claude Kalubi et Anne Lessard (2019) identifient plusieurs défis auxquels ces ac-
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teurs sont confrontés dont notamment la reconnaissance de leurs rôles au sein de l’équipe 
école, mais aussi la transmission du discours institutionnel aux parents. Ces défis quant au posi-
tionnement institutionnel avaient déjà été relevés par Yvan Leanza (2006) lors de son étude sur 
les interprètes médiateurs communautaire en milieu hospitalier. En effet, le chercheur signalait 
qu’une majorité de ces interprètes appuyait le discours biomédical et ce, aux dépens d’une ten-
tative de dialogue entre les deux cultures. Dans cette collaboration, l’intervenant communau-
taire a un rôle de médiation à la fois culturelle et sociale en créant un pont entre la culture de la 
personne immigrante et celle de la province d’accueil (Charette & Kalubi, 2016 ; Vatz Laaroussi 
& Kanouté, 2009), tout en arrimant les besoins des familles et ceux de l’école. 
 
Si les travaux sur la médiation culturelle entre culture scolaire et diversité socioculturelle émer-
gent de plus en plus ces dernières années, peu de recherches ont été publiées sur la médiation 
en milieu francophone minoritaire (Jacquet, Moore & Sabatier, 2008 ; Jacquet & Masinda, 2014). 
S’appuyant sur le discours des TEE rencontrés, cet article traite des défis rencontrés par les 
élèves et leurs familles dans leur processus d'adaptation à l'école franco-albertaine. 
 
3.  Méthodologie 
 
Cet article s’appuie sur une recherche plus vaste dont les objectifs étaient d’identifier : les prin-
cipaux défis auxquels font face les écoles francophones d’un conseil scolaire francophone en 
Alberta dans leur processus d’adaptation institutionnelle à la diversité ethnoculturelle des 
élèves ; les moyens mis en œuvre pour y répondre ; et les besoins de formation du personnel 
scolaire. 
 
Cette recherche qualitative s’est déroulée au sein de quatre écoles des niveaux d’enseignement 
intermédiaire et secondaire, d’une agglomération de l’Alberta. Dans ces écoles, nous nous 
sommes entretenues individuellement avec les directions et les TEE, puis en groupes de discus-
sions avec les enseignants, les parents d’élèves et les élèves. Au total, soixante-trois personnes 
ont participé à des entrevues semi-dirigées, nous permettant ainsi de croiser leurs voix en vue 
de brosser un tableau plus fin sur la problématique à l’étude.  
 
Les entrevues réalisées au printemps 2019 sont retranscrites sous forme de verbatim, traitées à 
l’aide de Nvivo, selon les catégories d’analyses suivantes : les diversités au sein des écoles, les 
défis pour l’école et ceux perçus chez les familles, les solutions trouvées. L’analyse de contenu 
représente une « voie d’or » (Lemieux, Anne & Bélanger, 2017) pour l’analyse de données quali-
tatives car elle donne accès au discours des acteurs en focalisant sur le sens de ce qui est dit 
plutôt que sur la forme (Mucchielli, 2006). Ainsi, au cours des entretiens, le personnel scolaire 
évoque plusieurs défis comme la difficile adaptation au quotidien des élèves récemment immi-
grés que ce soit dans leur comportement ou dans leur vocabulaire et leur aisance avec la langue 
française. D’autres défis en lien avec les familles sont cités, comme une communication difficile 
avec les parents, un encadrement des travaux scolaires jugé insuffisant et une conception diffé-
rente de l’école. Les guides d’entrevue comportaient des thématiques communes à tous les ac-
teurs rencontrés (expérience professionnelle et personnelle, besoins de formation) et des ques-
tions spécifiques. Dans cet article, nous nous appuyons sur les données recueillies auprès des 
quatre TEE. Dans les entretiens, nous nous sommes particulièrement intéressées à leur mandat, 
leur vision du métier, les défis rencontrés, notamment avec les élèves et leurs familles, ainsi que 
les stratégies quotidiennes déployées favorisant la relation école-familles. 
 
Les quatre écoles et leur travailleur en établissement en école 
En Alberta, les données sur l’origine ethnique des élèves ne sont pas compilées, contrairement à 
ce qui se fait au Québec, seul l’indicateur « langue », maternelle ou seconde est retenu. Dans les 
écoles francophones de la province, c’est la connaissance du français qui détermine la qualité 
d’ayant-droit à l’éducation en français, en vertu de l’article 23 de la Charte canadienne des droits 
et libertés, indépendamment de l’origine ethnique des élèves. Par conséquent, en l’absence de 
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statistique institutionnelle officielle sur l’origine ethnique des élèves issus de l’immigration, nous 
nous appuyons ici sur la connaissance qu’ont les directions d’école de leur milieu scolaire. 
 
L’école A est une école secondaire catholique située au sein de la ville principale offrant des 
programmes de premier cycle (7e-9e année). Elle dessert les territoires environnant le sud et l’est 
de la ville et est fréquentée par 280 élèves. Cette école accueille de plus en plus d’élèves issus de 
l’immigration, selon la direction. Le TEE-A, officiant au sein de cette école, est arrivé d’un pays 
d’Afrique subsaharienne francophone afin de poursuivre ses études au secondaire dans un CE-
GEP du Québec. Il estime que son parcours migratoire a fortement influencé sa trajectoire pro-
fessionnelle expliquant qu’il était « toujours minoritaire, ce qui n’est pas la situation de nos 
écoles maintenant ». Il note une évolution entre ce qu’il a vécu, son positionnement en tant que 
nouvel arrivant et ce qu’il voit à présent dans les écoles dans lesquelles il travaille.  
 
L’école B est une école secondaire catholique desservant un très large territoire urbain et rural 
au nord-ouest de la ville-centre. Elle accueille 215 élèves de la 7e à la 12e dont la moitié, selon la 
direction, est issue de l’immigration. Enseignante dans un collège francophone et TEE depuis un 
an et demi, la TEE-B est arrivée d’un pays du Maghreb il y a trois ans. De cette expérience migra-
toire récente, elle retient surtout le choc culturel entre l’Alberta et son pays d’origine. Elle par-
tage souvent sa propre expérience d’immigration avec les familles pour leur donner des con-
seils. Elle travaille actuellement avec une vingtaine de familles par école dont quatre ou cinq 
rencontrent des difficultés.  
 
L’école C est une école secondaire publique offrant des programmes de deuxième cycle (7e-12e 
année). Ses élèves proviennent de la ville-centre mais son aire de recrutement s’étend sur un 
territoire allant du nord-est à l’ouest à l’extérieur de la ville. Sa population est de 176 élèves, 
dont la grande majorité, selon la direction, est immigrante de deuxième génération et de con-
fession musulmane. La majorité des parents proviennent de pays d’Afrique du Nord et de la 
Somalie. Originaire d’un pays du Maghreb, la TEE-C est arrivée depuis six ans et travaille dans 
trois écoles publiques accueillant une grande proportion de familles récemment arrivées du 
continent africain. Avant d’arriver au Canada, elle était enseignante en sciences pendant vingt 
ans. Elle explique cette réorientation par le fait qu’elle n’ait pas aimé l’idée de devoir retourner à 
l’université pour pouvoir enseigner en Alberta. À regret, elle s’est orientée vers l’accueil des im-
migrants au sein de l’école. 
 
L’école D est une école secondaire catholique accueillant 260 élèves de la 10e à la 12e année. Elle 
dessert principalement le sud et l’est de la ville-centre. Si les élèves provenaient il y a une quin-
zaine d’années du Rwanda et du Burundi, ils sont aujourd’hui remplacés par des élèves prove-
nant de pays africains francophones, en particulier du Congo et de la Côte-d’Ivoire. Originaire 
d’un pays d’Afrique francophone, le TEE-D est titulaire d’une maîtrise en linguistique obtenue 
avant son arrivée en Alberta il y a plus de dix ans. Après avoir eu des expériences en service à la 
clientèle, il passe au Canada un diplôme en intervention auprès des enfants et des jeunes. Il est 
ensuite éducateur communautaire puis conseiller en établissement dans la banlieue de la ville-
centre où il met en place le programme des TEE. TEE lui-même depuis un an, il intervient dans 
trois écoles dont l'une au secondaire. Il voit son rôle comme un agent de liaison entre la famille, 
l’école et la communauté dont le but ultime est d’intégrer les familles au sein de la société al-
bertaine. 
 
4.  Les résultats 
 
Les résultats de cet article sont présentés autour des trois thèmes abordés ci-avant : les défis 
rencontrés avec les élèves et leurs familles, les stratégies utilisées par les intervenants commu-
nautaires ainsi que leurs mandats. Dans cette section, nous présentons d’une part, le mandat 
des TEE dans l’institution scolaire et, d’autre part, les défis évoqués par les TEE ; et les stratégies 
institutionnelles de soutien à la collaboration école-famille-communauté qu’elles soient mises 
en place par le gouvernement provincial, le conseil scolaire ou encore les écoles ou les TEE. 




4.1.  Le mandat des travailleurs en établissement en école 
 
Les quatre TEE décrivent leur rôle comme étant celui de faciliter l’intégration des familles fran-
cophones nouvellement arrivées, de les aider à comprendre le fonctionnement du système sco-
laire et d’accompagner les familles afin de favoriser la réussite scolaire de l’élève. Pour autant, 
TEE-D apporte une nuance que l’on n’a pas notée dans les autres entretiens : 
 
TEE : Si vous êtes française, le problème ne se pose pas. Si vous voulez habiter au nord, au 
sud, à l’ouest, si vous connaissez des amis. 
Chercheure : Mais si je suis une famille française qui arrive ici et qui n’a pas de réseau ici ? 
Est-ce que ça se passe différemment que pour les familles africaines ?  
TEE : Non, si vous êtes français le problème ne se pose pas, c’est plus facile.  
 
Alors que de fait ce service est disponible pour tous les immigrants francophones, cet extrait 
peut laisser penser que ce service de médiation est implicitement, du moins dans la tête de TEE-
D, destinés aux familles récemment arrivées et issues de minorités visibles. 
 
Tous issus de minorités visibles et ayant expérimenté l’immigration, les TEE utilisent différem-
ment leurs expériences personnelles. TEE-A minimise le rôle que son expérience personnelle 
joue dans la relation : « Ça doit faciliter, après c’est la personnalité de la personne qui va primer 
après. Donc juste l’apparence, je ne sais pas. Je n’utilise pas ça, c’est vraiment ma personnalité ». 
Au contraire, TEE-B et C utilisent leur expérience récente pour être en empathie avec les familles. 
« À moi ils viennent m’expliquer me le dire parce que je ne sais pas, il y a des affinités, une culture, 
ils savent que je vais comprendre, y a des affinités » (TEE-C). Quant au TEE-D, encore nouveau 
dans la profession, il se repose sur les règlements du centre communautaire et a une vision très 
générale de son rôle. 
 
4.2.  Les défis  
 
Nous présentons ici les principaux défis évoqués lors des entretiens. Tous s’entremêlent et 
s’alimentent les uns les autres ce qui appelle à une interprétation globale. Pour les besoins de 
l’article et la compréhension du lecteur nous présentons ces défis regroupés selon les catégories 
suivantes : l’acculturation, la communication et les défis avec les enseignants. 
 
4.2.1.  L’acculturation 
 
Le premier défi évoqué avec les familles est la différence entre la culture scolaire albertaine et 
les cultures scolaires des familles immigrantes. Ces différences brouillent parfois les pistes sur les 
rôles et responsabilités de chacun comme le souligne TEE-A : « Il y a des parents qui nous disent : 
mon enfant c’est ton enfant, fais ce que tu veux avec. Non, c’est vous les parents, c’est vous qui 
devez décider. On essaie de vous éclaircir, mais c’est vous qui devez décider qu’elle est la bonne 
orientation pour votre enfant ». Cette mise en retrait du parent quant à l’éducation des enfants 
est surtout le fait, selon TEE-B, des générations précédentes ayant fait peu d’études, habituées à 
un système scolaire où l’enseignant prend totalement en charge l’éducation. Ce retrait, TEE-C 
l’explique aussi par le fait que les familles, en arrivant sur le territoire albertain sont très vite 
submergées par les autres besoins du quotidien comme la recherche de logement ou de travail. 
 
Ils sont occupés, je les comprends parce que je suis passée par là moi aussi. Tu as d’autres 
priorités vitales, tu comprends donc que ça viendra plus tard. Plus tard, quand ils sont ins-
tallés ils commencent à poser des questions pour les enfants donc on les comprend au dé-
but.  
 
Ces différentes conceptions, attentes du rôle de l’enseignant, et les difficultés liées à 
l’immigration des familles ont des conséquences sur la longueur de la scolarité même des élèves 
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selon le TEE-D : » ils ont investi dans le processus d’immigration et quand l’enfant se retrouve en 
11e année et qu’il est autonome, il faut qu’il ramène l’argent à la maison. Il y a cette pression-là ».  
 
Ces différences culturelles et difficultés d’adaptation rejaillissent notamment sur les comporte-
ments des élèves issus de familles immigrantes. Selon TEE-B, l’élève met environ trois mois pour 
s’adapter à ce nouveau système scolaire. 
 
Ils [les élèves] sont habitués à un certain rythme, un certain comportement dans leur pays 
d’origine et ils viennent ici et se comportent de la même manière alors que ce n’est pas 
autorisé par exemple. […] ils peuvent dire des mots qui ne sont pas acceptés ici ou faire des 
gestes brutaux et ça c’est un problème. 
 
Quand il s’agit de s’ajuster, certains élèves selon TEE-A n’ont pas la compréhension globale des 
différences, ce qui peut les amener à faire des erreurs. « Les premiers jours, ils sont très polis 
parce que c’est comme ça que c’est dans le système. […] Et après, ils voient la liberté qu’il y a ici. 
Lorsqu’ils recopient ça, ils recopient ça mal ».  
 
Ces différences culturelles sont, aux yeux des TEE, une entrave à la communication entre l’école 
et les familles immigrantes. 
 
4.2.2.  La communication  
 
Tous évoquent comme conséquence concrète de ces différences culturelles la difficile commu-
nication entre école et familles, qu’il s’agisse des moyens de communication ou dans les interac-
tions au quotidien avec les élèves et lors des rencontres parents-enseignants. Les quatre TEE 
estiment que leur rôle est « d’éduquer » (sic) les parents, notamment à répondre au téléphone, 
aux messages laissés sur les répondeurs. Tous regrettent que les outils de communication et 
d’éducation comme des brochures ou des ateliers mis en place par l’organisme communautaire 
ne touchent que peu de parents qui souvent prennent, selon leur mot, « l’excuse » (sic) de con-
traintes économiques, comme le précise TEE-A : « Certains expliquent cela par leur contrainte 
économique, qu’ils ne peuvent pas, qu’ils sont en train de chercher un travail, ça ne leur tente pas 
de venir assister à un atelier sur comment aider les enfants à l’école ». 
 
Mais les difficultés de communication entre école et familles ne s’arrêtent pas aux moyens de 
communication utilisés ou au présentiel, TEE-D explique que même lorsque les parents rencon-
trent les enseignants, certaines incompréhensions surgissent : « Quand ils arrivent pour rencon-
trer l’enseignant, l’enseignant leur dit que tout va bien, parce que l’enseignant dit que tout va bien 
avant d’en arriver au problème. Donc les parents se demandent pourquoi ils doivent venir si tout 
va bien ». De même, lors des interactions avec les élèves, certains comportements peuvent sur-
prendre comme le souligne TEE-B : 
 
Mais j’ai un élève à l’école secondaire qui n’est même pas capable de me regarder lorsque je 
lui parle. […] Parce que pour certains, c’est un signe d’impolitesse. On finit par comprendre 
que ce n’est pas sa nature, mais c’est sa culture. […] Ça c’est un problème, parce que même 
s’il a des problèmes, il n’a pas le courage de s’ouvrir pour parler. 
 
Les TEE notent donc des défis dans la communication que ce soit les moyens utilisés, les diffé-
rences culturelles et les difficultés liées à la langue utilisée en contexte minoritaire. TEE-B estime 
que la non-maîtrise de l’anglais dans une province majoritairement anglophone mais aussi la 
non-maîtrise du français, par l’élève ou sa famille peuvent représenter un obstacle en Alberta. 
Quant à TEE-C, elle estime que même si les familles ont une maîtrise suffisante du français, le 
vocabulaire utilisé par l’école peut leur sembler étranger. Ce problème est d’autant plus pré-
gnant qu’en contexte minoritaire, certaines familles, dans le but de mieux préparer l’enfant à 
s’intégrer dans la société albertaine, privilégient l’enseignement en anglais plutôt que les écoles 
francophones, comme le précise TEE-B : 




Mais il y a beaucoup de parents qui veulent changer d’école parce qu’ils disent que ce n’est 
pas la même chose, que dans les écoles anglophones c’est mieux et qu’il va être fort en an-
glais et que l’anglais est plus considéré ici en Alberta, mais on essaie de convaincre les pa-
rents qu’ils apprennent l’anglais de la même manière que dans les écoles anglophones. 
 
4.2.3.  Les défis avec les enseignants 
 
Si la question des défis était volontairement ouverte, les TEE ont tous évoqués les défis rencon-
trés avec les familles et élèves nouvellement arrivés en Alberta. Seule TEE-C évoque les défis 
qu’elle peut rencontrer avec le personnel scolaire. En effet, en six ans d’activité, elle a vu beau-
coup de progrès dans la prise en compte des diversités culturelles, mais elle remarque que du 
travail reste à faire dans la reconnaissance des subtilités culturelles de chacun de la part des en-
seignants afin d’éviter les généralisations abusives qu’ils peuvent parfois faire en classe : 
 
[…] une élève qui se sentait visée, mal dans sa peau, dans [le cours] d’études sociales qui 
parlait des musulmans et [qui] dit des choses qu’elle n’a même pas vécu et elle sait que c’est 
pas vrai et que ça se répète, ça se répète, elle se sent diminuée dans sa culture, dans sa reli-
gion, elle se sent mal et elle a parlé aux parents, les parents ont parlé… des choses comme 
ça donc il faut vraiment avoir du tact quand on parle de ces choses-là. 
 
Faute de connaissance précise et suffisante sur des sujets touchant l’expérience culturelle des 
élèves, TEE-C sous-entend que le personnel scolaire peut généraliser certains savoirs sur les 
élèves musulmans mettant ainsi en difficulté certains arrivants.  
 
Face à ces défis avec les familles, les TEE ont mis en place des stratégies afin de créer un pont 
entre école et famille. 
 
4.3.  Les stratégies utilisées par les travailleurs en établissement en école 
 
Comme on vient de le voir dans les défis évoqués, rares sont les TEE qui évoquent un quel-
conque défi avec le personnel scolaire. TEE-A estime qu’au niveau institutionnel, tout est déjà 
mis en place afin de faciliter les relations entre l’école et les familles nouvellement arrivées. Il fait 
ainsi reposer la responsabilité des difficultés dans la communication sur les seules familles. 
 
Concernant les familles, les stratégies utilisées par les TEE consistent principalement à créer un 
lien de proximité et de confiance avec elles en les appelant régulièrement, mais aussi en allant 
les visiter chez elles. Ainsi tous travaillent en amont d’un éventuel conflit, prenant rendez-vous 
régulièrement avec les élèves au sein de l’école, avec les familles chez elles ou au sein de 
l’organisme communautaire. Rencontrer les familles chez elles permet aussi au TEE 
d’appréhender la situation plus globale que la question scolaire, comme le précise TEE-C : 
 
C’était le besoin et parce qu’il y avait aucun contact avec l’école tout était fermé, les parents 
ne répondent à rien et les élèves avaient de gros besoins, il fallait qu’on signe les consente-
ments pour qu’ils aient l’aide nécessaire et aucun contact et moi aussi j’ai pas eu de contact 
alors finalement on a débarqué chez eux, moi et un collègue et on a vu la situation [… ], on 
a vu qu’il y avait une situation de besoin d’aide et donc on a expliqué l’importance d’être en 
contact avec l’école. 
 
Concernant les élèves, les TEE sont plutôt dans une position de soutien et d’écoute du jeune. 
Lorsque des conflits surgissent, les TEE expliquent qu’ils peuvent aussi intervenir au sein des fa-
milles lors de tensions intergénérationnelles, comme le précise TEE-B : 
 
On explique au jeune que […] il doit respecter ses parents. Donc ça, c’est primordial. Même 
s’ils n’ont pas les mêmes idées ou ne voient pas la vie de la même manière, chacun a son 
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avis et ils doivent les respecter et après tout, ce sont ses parents, il doit essayer de s’adapter 
progressivement à la nouvelle situation avec ses parents. 
 
Quand le conflit dépasse la compétence du TEE, celui-ci n’hésite pas à s’appuyer sur d’autres 
acteurs compétents au sein de la communauté, que ce soit des professionnels de la santé men-
tale ou des organismes mettant en place des ateliers de parentalité. Pour autant, en milieu mi-
noritaire, les TEE sont parfois contraints de faire appel à des ressources anglophones. Cela cons-
titue un réel manque comme le précise TEE-C : « Oui on pourrait développer le parenting au lieu 
de les envoyer chez les anglophones. Là c’est vraiment un besoin là. Faire des formations pour les 
parents en français ». 
 
Concernant le défi pour les enseignants d’avoir une compréhension fine de chaque élève, seule 
TEE-C explique que : « [y] a aucune structure qui aide l’enseignant à s’ouvrir aux autres, mais y a 
moi, ils [les enseignants] me posent des questions, je leur explique pourquoi le parent se comporte 
comme ça, pourquoi l’élève se comporte comme ça, […] le background [culturel] ». Au cours de 
nos entretiens, aucun autre TEE n’a partagé ce point de vue. Elle précise par ailleurs qu’elle in-
tervient à la demande de l’enseignant. Si auparavant elle le faisait lors des réunions 
d’enseignants en début d’année, ces présentations en groupe ne se font plus faute de temps de 
la part du personnel scolaire.  
 
Pour faire face à ces défis, les TEE sont tour à tour soutien, conseil aux familles et élèves, relais 
vers d’autres réseaux communautaires ou encore s’auto-positionnent en tant qu’expert de di-
verses cultures auprès des enseignants. 
 
5.  Discussion conclusive 
 
Tous les quatre sont originaires du continent africain et sont identifiés comme des minorités vi-
sibles. Mais si TEE-B et TEE-C estiment que le fait d’être elles-mêmes d’une minorité visible les 
aide dans leur relation avec les familles, TEE-A estime que ce qui compte n’est pas la couleur de 
peau, mais la personnalité de l’interlocuteur. 
 
Dans la littérature, la nécessité de comprendre l’expérience migratoire des familles et de déve-
lopper les compétences interculturelles des intervenants scolaires dans une perspective inclusive 
fait consensus (Rachédi & Vatz-Laaroussi, 2016 ; Potvin & Larochelle-Audet, 2016 ; Bouchamma, 
2016). Or, les participants dans notre recherche connaissent intimement l’expérience de migra-
tion puisqu’ils l’ont eux-mêmes vécue. Notons par ailleurs, qu’aucun d’eux n’a mentionné de 
formation professionnalisante sur ce sujet. En effet, durant leurs entretiens, tous ont relaté leur 
parcours migratoire et comment celui-ci avait influencé leur orientation professionnelle.  
 
Leurs parcours retracent aussi une proximité importante avec le système scolaire canadien : que 
ce soit TEE-A qui a fait son secondaire au Québec, TEE-B enseignante en Alberta, TEE-C ensei-
gnante pendant plus de vingt ans dans un pays du Maghreb qui souhaitait rester dans le do-
maine de l’éducation ou TEE-D qui, une fois arrivé en Alberta, a passé un diplôme d’intervenant 
auprès des enfants et des jeunes. Forts de ces expériences, les travailleurs ont tous parfaitement 
intégré les rôles et fonctions du système scolaire canadien.  
 
En outre, les quatre sont arrivés sous le statut de travailleurs qualifiés et sont fortement édu-
qués. TEE-C est la seule à évoquer un parcours qui ne reflète pas une mobilité sociale ascen-
dante à la suite de son arrivée au Canada. Puisque tous évoquent que les familles rencontrant le 
plus de défis dans leurs installations ainsi que dans leurs processus d’acculturation sont celles 
dont les chefs de famille ont été faiblement scolarisés, il s’agit ici d’une différence majeure avec 
leurs propres parcours personnels d’intégration au sein de la société albertaine. 
 
Les TEE ont donc connu des parcours migratoires différents, sont issus de minorités visibles, 
sont tous très éduqués et ont une connaissance du système scolaire canadien approfondie. Si 
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ces traits sont des conditions nécessaires à l’embauche par le centre communautaire, il s’agit à 
présent de savoir si, bien que nécessaires, elles sont suffisantes sur le terrain pour favoriser la 
collaboration et la création de ponts entre les écoles et les familles nouvellement arrivées. No-
tons que si le programme prévoit que les TEE permettent aux enseignants de mieux connaître 
l’arrière-plan culturel des familles afin d’adapter leur pratique pédagogique, la fiche de poste sur 
laquelle nous nous appuyons ne mentionne pas cet aspect de la pratique. Qui plus est, si cer-
tains TEE évoquent cette adaptation nécessaire des professionnels de l’éducation, peu estiment 
que cela constitue un défi, préférant mentionner les difficultés rencontrées par les familles et les 
élèves pour s'adapter au système albertain.  
 
En outre, si les TEE ont une connaissance avérée de la culture de leur pays d’origine, ils n’ont pas 
forcément une connaissance aussi fine des us et coutumes d’autres pays. En effet, les TEE que 
nous avons interrogés ont certes une expérience de la migration mais n’ont pas reçu de forma-
tion sur l’interculturalité (Abdallah-Pretceille, 2003 ; Dervin, 2011) qui leur permettrait d’avoir des 
outils critiques afin d’appréhender les différences culturelles des nouveaux arrivants, sans se ba-
ser uniquement sur leur expérience individuelle. 
 
Quand nous leur avons demandé de définir leur mandat, tous parlent de leur rôle envers les fa-
milles mais aucun ne parle du rôle nécessaire envers l’école et le personnel enseignant. Seule 
TEE-C mentionne que les enseignants ont fait de gros progrès dans l’appréhension des diffé-
rences culturelles, mais que ce travail reste perfectible. TEE-A et TEE-D, pour leur part, se disent 
impressionnés par le travail du personnel scolaire. Ainsi, il semble que, comme l’avait déjà iden-
tifié Leanza (2006), ces professionnels semblent massivement appuyer le discours institutionnel, 
laissant supposer que la distance requise avec l’école est peu conscientisée. Le TEE est ainsi plus 
enclin à favoriser le discours dominant qu’à favoriser l’échange entre la culture des parents et 
celle de l’école. Comme le soulignent Charette, Kalubi et Lessard (2019), le risque serait ainsi de 
donner peu de place à la diversité. 
 
Certaines pistes d’explications peuvent être évoquées que ce soit la jeunesse du rôle de TEE 
dans le paysage scolaire (Charette, Kalubi & Lessard, 2019), le manque de formation des profes-
sionnels (Leanza, 2006), ou encore la nécessité de se conformer aux exigences du poste, telles 
que définies par l’organisme communautaire et l’institution fédérale subventionnaire, dans un 
contexte minoritaire où les enjeux de pouvoir sont très présents et le risque de marginalisation 
réel. 
 
Cette situation est d’autant plus prégnante que les professionnels interrogés évoluent en milieu 
minoritaire francophone qui se positionne en concurrence du milieu scolaire anglophone. Ils 
sont donc amenés non seulement à construire un pont entre les diverses cultures dans un con-
texte social où la préservation du patrimoine culturel et linguistique est un enjeu de taille, alors 
même que l’école n’est plus « le point de rassemblement d'une communauté qui partage sans 
contredit les mêmes intérêts, puisque dans bien des cas, les membres de cette communauté ne 
partagent ni la même langue ni la même culture » (Gérin-Lajoie, 2004, p. 174). 
 
Cet article a permis d’aborder les défis des familles immigrantes dans le contexte scolaire mino-
ritaire francophone selon le point de vue des TEE. Cette étude exploratoire dans un milieu en-
core peu investigué met en avant l’importance d’expliciter le discours et les pratiques autour de 
la relation école-familles immigrantes en contexte de diversités linguistique et culturelle en mi-
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